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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Eddas, anonyme (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


EDDAS, anonyme (Fiche de lecture)



Ces deux recueils islandais du XIIIe siècle, l’un poétique, l’autre dit « en prose », nous donnent, dans une forme hautement élaborée, la majorité des textes sur lesquels nous nous fondons pour connaître la mythologie des anciens Scandinaves. Ils comptent parmi les fleurons de nos lettres médiévales occidentales.


• L’Edda poétique : un creuset de légendes

On appelle Edda poétique (ce terme admet diverses étymologies, la plus probable renvoyant à l’idée de composer de la poésie) un recueil d’une trentaine de poèmes rédigés selon les règles contraignantes de la poétique scaldique (poésie scandinave), dus à des Islandais mais certainement fondés sur des assises norvégiennes, danoises et pangermaniques. Ces textes rapportent les hauts faits ou les mythes concernant les dieux (Odinn dans les Havamal ou les Grimnismal, Thor avec la Thrymskvida et la Hymiskvida, Freyr dans la Skirnisför, Freyja avec le Hyndluljod) et les héros (surtout Sigurdr [Siegfried] meurtrier du dragon Fafnir, dont l’histoire épique et surtout les amours malheureuses nous sont contées à loisir). L’ensemble est dominé par le grand poème éthique des Vikings, les Havamal, qui propose une vision morale, probablement conforme aux normes du monde scandinave de l’époque, et surtout la Völuspa, prodigieux poème visionnaire, qui rapporte en images dantesques l’histoire mythique du monde, des dieux et des hommes depuis les origines titanesques jusqu’aux Ragnarök, le Crépuscule-du-Destin-des-Puissances-Suprêmes : « Alors, des tourbillons de neige tomberont de toutes les aires du vent. Il y aura froid rude et vents mordants, et le soleil ne luira point. Il y aura trois hivers à la file, et pas d’été entre-temps. Mais d’abord viendront les trois autres hivers où il y aura grandes batailles dans le monde entier. »

L’âge et les origines exactes de ces grands textes demeurent inconnus, certains pouvant remonter au VIIe siècle, d’autres ayant été consignés dans la forme que nous leur connaissons au XIIe siècle : le manuscrit, dit Codex Regius, que nous possédons, a vu le jour au XIIIe siècle. Il est aujourd’hui conservé à la Bibliothèque royale de Copenhague.

L’esprit de ces poèmes dresse les hommes ainsi que les dieux face à un destin qu’il leur appartient de connaître, puis d’accepter et enfin d’assumer volontairement. Leur honneur, valeur suprême, est à ce prix. Ils ne témoignent pas, contrairement à une erreur commune, d’un exercice de la force martiale mais bien d’une incessante quête de savoir à laquelle ils emploient tout leur dynamisme, ce qui revient à dire, d’une part que l’énergie est le maître mot de cette vision du monde et de l’homme, d’autre part que la magie est la coloration majeure de leurs faits et gestes. Si les façons de les interpréter peuvent varier, les Eddas demeurent un prodigieux corpus dont la métrique particulièrement savante est l’une des plus sophistiquées qu’ait jamais conçue l’Occident.



• L’Edda en prose : un art poétique

Très différent, mais relevant du même esprit, l’ouvrage dû à Snorri Sturluson (1178-1241), grand chef islandais qui demeure l’un des maîtres écrivains de notre Moyen Âge, également auteur des sagas royales de la Heimskringla, est dit Edda de Snorri ou, assez improprement puisqu’il cite d’abondance les poèmes du recueil précédent, Edda en prose (composée vers 1225). Snorri entendait rédiger une poétique à l’usage des apprentis poètes. À partir d’une affabulation plaisante où l’humour intervient avec saveur, il conte donc toute la mythologie des anciens Scandinaves, ce qui nous permet d’élucider bon nombre des textes poétiques eddiques passablement obscurs, puis il dénombre la centaine de mètres offerts à la sagacité des scaldes et propose, selon une mise en forme également narrative, une explication des figures de style (heiti ou synonymes, kenningar ou périphrases) indispensable à la rédaction de ce type de poèmes. Un Prologue, qui met en avant la doctrine selon laquelle les dieux seraient des humains divinisés après leur mort, coiffe le tout. Il est juste de dire que, sans Snorri, nous en serions réduits à des conjectures sur une mythologie dont nous ne possédons autrement que des témoignages d’interprétation malaisée, notamment les inscriptions runiques découvertes dans tout le champ d’expansion des anciens Germains. De plus, cette Edda étant écrite selon les règles de la saga (rapidité, économie de moyens, réalisme appliqué, humour riche de sous-entendus), elle n’en possède que plus de charme : « Il était un géant qui habitait aux Iotunheimar et qui s’appelait Norfi ou Narfi. Il avait une fille appelée Nott (Nuit) laquelle était noire et sombre, comme la race dont elle était issue. »



Régis BOYER
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POÉSIE SCALDIQUE



Introduction
La poésie scaldique, qui s’est développée en Scandinavie et en Islande, est d’accès si difficile qu’elle décourage la traduction en français ; elle mérite toutefois la plus grande attention, tant pour sa beauté formelle que pour son originalité extrême, sans parler des problèmes passionnants qu’elle pose à la critique.

Choix subtil des termes, richesse et élaboration des images, science suprême du langage, maîtrise absolue des techniques les plus audacieuses, la poésie scaldique est le fleuron le plus raffiné d’une littérature prestigieuse. Qui plus est, sa valeur historique est précieuse, et c’est en partant d’elle que Snorri Sturluson a pu écrire sa Heimskringla. Essai réussi de transposition littéraire de la polyphonie musicale, elle offre, enfin, un champ d’études vierge aux recherches actuelles, car elle constitue par excellence, un langage dans le langage et représente assurément le comble d’un art qui entend se livrer tout en se cachant, jouissance intellectuelle et esthétique pure qui n’offusque pourtant pas le plaisir de découvrir, une fois gratté le palimpseste, de riches et chaudes personnalités humaines offertes généreusement à nous.

• Les origines

Le plus difficile des problèmes que suscite la poésie scaldique concerne ses origines. Est-elle dérivée du genre eddique, dont elle retrouve certains principes de versification et dont elle reprend au moins deux mètres, le fornyrd–islag et le málaháttr ? Faut-il la tenir pour une géniale invention du poète – si célèbre qu’il fut divinisé – Bragi Boddason (qui vécut vers le milieu du IXe siècle en Norvège), chez qui elle apparaît déjà complètement élaborée ? Doit-elle le meilleur d’elle-même, comme le voulaient S. Bugge et A. Heusler, aux filid irlandais, bien que ses plus anciennes manifestations soient nettement antérieures aux contacts historiquement attestés entre Scandinavie et Irlande ? Parce qu’elle refuse le réalisme et la nature, qu’elle recherche délibérément l’abstraction et la stylisation, est-elle née, selon la théorie de H. Lie, du même état d’esprit qui inspira les artistes vikings décorateurs du bateau d’Oseberg ou des pierres runiques, et, à ce titre, remonterait-elle à l’énigmatique art des steppes ? Ou plutôt, solution plus tentante et plus satisfaisante, cet art évolué, ennemi du mot propre parce qu’il est tabou, privilégiant des exercices interdits par la loi, comme le poème infamant (níd) ou amoureux (mansöngr), serait-il d’origine magique ? Le fait est que nombre d’inscriptions ou de poèmes runiques à but magique sont composés en dróttkvaett, mètre scaldique par excellence, le meilleur exemple figurant dans la Saga du scalde Egill, fils de Grímr le Chauve (chap. LVI et LVII). Le scalde aurait été l’homme qui compose des vers satiriques dont l’importance, dans un monde
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